AGREABLE 


| VERITABLE RECIT 


DE CE QVI SEST PASSE; 


DEVANT ET DEPVIS L'ENLEVEMENT 
DV ROY, HORS LA VILLE DE PARIS, 
par le ue de Iule Mazarin. 


EN VERS BVRLESQVES\ 





AB ARTS" 


Chez IACQVES GVILLERY , ruë des Sept-Voyes; 
deuant le Collece de Forter, proche Mont-Aiou. 


LÉ en emecs ns eee 











LME DC: XLIX 
AVEC PERMISSION. 











Le 





3 


4 8 SA 8 
SANS PU RE 


eAGREeABLE ET VERITABLÉ 
Recit , de ce qui s'eftpallédenant (5 depuis 
l'enleuement du Roÿy,hors larville de Paris, 
par le Confêl de fule Makarir. 


Ahéte E chante d’vn vers fatytique 
ARS Les hauts faiéts d'yn pique bourrique,. 
à Qui dansla Francea tant piqué 
"ANA Qu'enfin de luyl'ons’eftmocqué., 
Que pour eftre venu de Rome, 
N’eneftgueres plus honnefte homme, 
Mais qui ne vaudra iamaistien, 
Parce qu’il cft Sicilien. 
Mufe diéte-moy fes proüeffes, 
Ses artifices, fes fineffes, 
Ses trahifons, fes lafèhetés, 
Ses larrecins, fes cruautés, 
Et Îes maudites tromperies, 
Aufli bien que fes piperiés. 
Enfin commenr & par quel tour, 
Hl s’eft introduit à la Cour. 
Depuis que liniufte licence, ” 
Du faux miniftre de la France, 
Abandonna je payfan, 
À la fureur du Partifan, 
Partifan Monftre de nature, 
Qui des pauures gens fait pafture 
Qui ne peut qu’en coufufion: 
. Penferà fon extraction. 
Partyfan qui dés fon ieune aage.. 
Laïfla fes parens au village, 7 
Êt vint à Paris fans fouliers, A4 CA 
Sur la Muledes Cordeliers, me 
Dans certe floriffante Ville, 
D'abord il mania l’eftrille, 
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Seruant deflous Îe ia 

En la maifon d’vn Financier, 

Puis apres montant d'vn eftage, 

On le mit én bon équipage. 

On luy fit porter les couleurs, 

De ce grand maiftre de voleurs. 
On commence de le cognoiftre, 
Approchant plus fouuent du Maiftre, 
De la maiftrefle quelquesfois, 

11 deuient ainfi plus courtois, 

De iour en iour mieux il fe dreffe, 
Enfin fon maiftre & fa maiftrefle, 
Le prennent en affection, 

Ils trouuent qu’il eft bon garçon. 
Chacun dansla maifon murmure, 
Que l’onayme mieux la Verdure , 
Qu'on ne fait les autres valers, 

À qui l’on donne des foufflets. 

Des coups de points & des nazardes, 


Des coups de pantouffles mignardes, 


Et que fans doute il fera mis. 
Bien-toft au nombre des Commis, 
Voila donc ce porte mandille, * 
Qui deuient financier habile, 

11 roule aufli-toft les deniers, 
Comme bled dedans les greniers. 
Apres il fuccede à fon maiftre, 
Il commence à fe mefcognoiftre, 
Car trenchant du petit Seigneur, 
Il veut que l’on luy face honneur, 
Ettientfouuent meilleure table, 
Qu’vn Marefchal, ou Conneftable, 


 Ayant-acquis facilement, . at 


Plus de bien qu'eux en yn moment, 
C'eft depuis ce cemps que noftrehôme 
À quitté la Ville de Rome, | 
Et dans la France a mis le.nez,,: 
Dont il en a tant malmenez : 
Que lon maudit l'heure premiere, 
u'il mic le pied'fur {a frontiere, 
Maison mauditbien plus le iour, 
Qu'il mit la cefte dans Ja Cour, 1: 
ds |  Deflors 


Deflors on ne vit ie Mieren se 
S’efpandre deflus noftre terre, 
Deflors nous auons veu resner, 

De noftre temps laage de fer, 

Car portant l’or en Italie, 

Des metaux il laiffe la lye: 
Rauiffant dc noftre pays, 

Le vif efclat de nos Louys. 

Mais raconte moy chere Mufe, 

La naïflance de cette buze, 
Raconte à fa confufion, 

Ses parents, fon extraction, 

Si fon Pere fut affez riche, 
Pour laiffer-vn morceau de miche, 
S'il eftoit pafteur de trouppeaux, 

S’il ne vendoit point de Naueaux, 
Des Concombres eu des Citroüilles, 
S’il eftoit pecheur de Grenoüilles, 
S’il n’eftoit point bon fardinier, 

S'il fçauoit enter vn prunier, 

S'il n’eftoit point batteur en grange, 
S’il portoit la hotte en vendenge, 
S'il eftoit conduéteur de porcs, 

S'il weftoit point vendeurs de coqs, 
S'il conduifoit au champs les vaches, 
Où racommodeur de gamaches, 

S’il eftoit enleueur de fiens, 

S’il n’eftoit point chaftreur de Chiens, 
S'il mettoit piecesaux marmittes, 
Aux vieux poillons & lechefrittes, 
Et s’il mettoit pour dire tout, 
Parfois la piece aupres du trou. 
Enfin dy de quelque maniere, 

Il emplifloit fa gibbeciere. 
Vrayementon ne fcay que trop bien, 
Qu'il eft natif Sicilien, 

Mais on ne fçay de qu’elle face, 
On doit enuilager fa race, | 
Parce que fort differemment, 
On marque fon commencement, 
Pour bien parler de cetté affaire, 
Il faudroit confulter fa Mere, 
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Encor ne lefçayt-elle pas, 

Ayant pris differens efbats, | 
Le bruit court qu’elle eftoit hofteffe, 
Qui logeoit fouuent la ieunefe, 
Pendant que fon Mary marchant, 
Deflus Mer alloit trafiquant, 
Qu'on n’auoit pas beauconp de peine, - 
A gagner cette belle Heleine, 

Et qu'yn Corfaire derenom, 

Luy fitpar hazardce garçon.  :- 
On tient qu’il eftoit d'Arabie, 
On des confins de la Turquie, 

Et que la bourafque des flots, 
L'emportant fur les Marelots, 
Apres auoir fait grand pillage, 

Le ietta deffus le riuage, 

Qu noftre Hofteffe de renom, 

Le receut dédans fa maifon, 
Et que pendant que la tempefte, 
Se calmoir, ils firent grand feîte. 
Si ce difcours eftoit certain, 

Il feroit vn fils de putain. 

Mais laiffanc à part fa naiffance 

Et toute fa mauditte engeance. 
Voyons ce qu’il a fait depuis, 

Et notamment dedans Paris, 
Suiuons tout le cours de la vie, 
_ De certe pefñte d'Italie, 
Tous les crimes qu’il a commis, 
Et combien il fit d’ennemis, 
Laiffant fes parents en Sicile, 

Il feruit à Rome de drille, 

Là ce rude & mefchant paillard, 
Joüoit à tous ieux de hazard, 
Faifant fi bien le tour du roile, 
Qu'il attrappoit mainte piftolle, 
Prefidentaux fameux brellans, 
Pipant comme vn vieux charlattans. 
Enfin pres de luÿ la ieunefñle, 

Au jeu mauoit plus de finefle, 
Et ne fçauoit plus par quelbout, 
5e garder de ce happe tout, 


TAN h Te PE 
On commence de Le cognoiftre, 
On s'apperçoit que c’eft vn traiftre, 
Que pour attrapoerle tefton, 

Il pippe comme vn beau demon. 
On quitte la fa compagnie, 

On le fuit comme vne Harpye, 
On letaifle comme vn trompeur, 
Où pluftoft comme vn fin voleur, 

Contre luy on crie, on murmure, 
Tout le monde luy chante iniure, 
Mais le pis, il va fe mocquant, 
Car ila gaigné leur argent, 

Enfin ayant par f2 cautelle. 
Aflez bien garny l'efcarcelle; 

Il fonge longtemps à part foy, 
De quelart, de quel employ : 
Al pourra baftir {à fortune, 

Non pas fur les fots de Neptune, 
€ar {on Pere quoy qu’entendu, 

- Auoit [à tout fon bien perdu, 

Et puis le traffic de fon pere, 

Ne les échauffoit encore guiere, 
Pour ce qu’il f{çait bien qu'vn Marchänt, 
Ne gagne jamais qu’en rifquant. 
Pour luy jamais à {a fortune, 

Il ne commettra fa pecune, 

Il tient pour Maxime d'AEALS 0 
Qu'il ne faut rien mettre au hazard, 
Êt que dans le temps où nous fommes, 
Rilquer eft le fait d'vn pauure homme, 
Que fans hazarder ce qu’on tient, 

On peut bien amafler du bien, 
Qu'vn Lievre party de fon gifte, 
Difficile à fuiure à la pifte, 

Laffe bien fouuent les Chaffeurs, 
Les Chiens & les meilleurs piqueurs, 
Et que quand il bat la Campagne, 
11 gabbe le Cheual d’'Efpagne. 

C’eft pourquoy voyant fes parents, 
Auoir cfté reduis au blanc, 

Par le traffic & Marchandife, 

Iliure qu'il feroit d'Eclife. 
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Pout couurir d’yn titre d'honneur, 
Les fourbes qu'il a dans le cœur, 
Apres il met fon artifice, 

Pour attrapper le benefice, 

Pour ioüir de gros reuenus, 

Sans dire vn feul mot d’Oremus, 

Et de fait dedans noftre France, 

Il a fi bien groffi fa mance, 

Aux defpens des Moines Clauftraux, 

Dont il a rogné les morceaux, 
ue quand ils fe mettent à table, 

lis deuroient Le donner au Diable. 

Mais il eft vray que le Demon, 

Le tient def ja par le talon, | 

Car on croit que t’eft par Magie, 

_ Qu'il fe gouuerne en cette vie, 

Si de plus quelqu'vn veut fçauoir, 

L'origine de fon pouuoir, 

Ce qui le mit en haurte eftime, 

Ce fut en commetrant vn crime, 

On fcair que d’vn grand Cardinal, … 

Par la trahifon de Cazal, 

El captiua la bienveillance, 

En y mettant foldats de France, 

Qu'il fut fair Confeiller d'Eftat, 

Qu'il paruint au Cardinalat, 

Et quoy qu'il euft trompé le Pape, 
uc le chappeau rouge il attrappe, 

. Dont Paugufte & pompeux efclat 
Digne ornement.d’vn bon Prelat.. 

Ne doit pas couurir la ceruelle, 
D'vn chetif porteur de nouuelles,. 
 D’vn Meflager, d’vn Poftillon, 
Comme ce petit Mirmidon, 
D'vn homme de fange & de boüe, 
Qui merite pis que da rouë, 
D'vn vray unes d’vn harlequin, 
D'vn franc maraut & d’vn coquin, 
D'vne tefte folle & marrotte, 
Et d’vn valet decrote botte, . 

. Ce font d’Illuftres qualités, + 
Pour paroifire de tous coftez. , 

‘Habiie 


HS 
Habile à gouuernerla France, 
Par fa fageffe & fa prudence, - 
Etpour eftre mis en vn rang, | 
Qui fait honte aux Princes du Sang: 
Cependant c'eft ie perfonnage, 
Qui trauerfe aujourd’huy noftreâge, 
Et qui d’ynexcés de depit, | 
S'attaque à des gens de credit 
De l'Eftat veuctenirles refnes, 
D'vn faux confeil preuientla Reine, 
Appuyant fa defloyauté 
De la Royaileauthorité. 
Mais quand le Parlement Augufte, 
À veu qu'il enleuoitnos luftes, 
Qu'ilruinoitnoftrepays 
Par letranfport de nos Louys, 
Auf-toft les Cours s’aflem blerent, : 
Ecdel'vnion protefterent, | 
Trouuanc en fin parleurstrauaux, :_ : 
Du foulagemenr à nos maux, 
D'abord pourextirper l’engeance, 
Dela vermine dela France, 
Il s'attaquentau Partifan, RUE 
Comme à l'auteur du mal prefent. : 
Et puis remontant à la fource, : 
D'eù cesruiffeaux prenoientleur cource, 
Ils viennent à l'Italien, !: ANTON * 
Remonftrent qu'ilne fair pas bien, : 
Que iuftement on lefoupéonne, 
De n'auoir pas l'intention bonne, 
Qu'il eft eftranger, & partant 
Sufpe“ dans le gouueérnement, 
Que pour vn fage Politique; 
Il'erre dedans fa pratique’ 
Qu'ilrenuerfe toutes les loix; 
L'appuy des Eftats & des Roys, 
Qu'ils doiuent prendre connôiffance:" 
De ce qu'on fair de la finance: 
Puis que tour eftreduic au point 
Qu'en rrouuer plus on ne peut point, 
Sicenelt par les vftancilles : | 
De ce gros voleur de famillés 
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Qu'il conuient faire dégorger 1: "1 


Pour toutle peuple foulager, | 
u'il faut changer d'autres nraximes, 
Qu'eftansles Tuteurslegitimes 


De foneftat ils foienc lappuy, 
Que fans fairerant deleuées, 
ls entretiendront les armées 
Etmaintiendront en fon efclat 
Noftre Monarque &fonEftar, 
Qui fans emprunter par auance : 
Ne manquera pointde finance, 
Etc qui fans admettre lés prefks. 
Aura toufiours de l'argent frais. 
L'ftalien ne veut entendre, 
Ce difcours facile à comprendre, 
Il dit que c’eft vnattentat, 

ue l’on commet contre l’Eftar, 
1| preuient l’efprit de la Reine, 
Dir, que comme elle eft fouueraine,;: 
Elle doit fans plus raifonner 
Les plus mutins emprifonner, 
Etdefaitcecyfe pratique, ,:: 
Car dans vne joye pubhdue;; !:: 
Aubeaufortird'vn Te Deum,. : 


On en mec in Gapharnaum: : 4: 


Mais Dieu qui voir cefte malice; 
Qu'on veut abolir la [uftice. 
De qui le fouuerain pouuoir 
Retient chacun en fon deuoir 
Er dont l agreable harmonie 
Fait le doux accord de la vie. 
In{pire au coft le Bourgeois; 
Dejoindre les Armesaux Lois, 
En vn moment fans Capitaine, 
Voilatoutlemondeen haleine, 
Chacun court à fon-ratelier 
L'vn prend vn pieu, l’autre vn leujer; 
Le peuple tempefte ,menace, 
Il fe rend maiftre dela place, 
Jufqu’à cequ'ileuft obtenu, 
Le rerour du vieillard chenu, 


COURSE 1 


Fret 


De nos Roys, il faut qu'auiourd'huys: ! 


Il "+ po 


Quimettant fin à fésalarmessri :! 25 sp 2: 


Fit quitter à chacunlesarmes,:! : 
Cependant c'eft vn coup du Ciel, 


Que plus loin n’alla poincle. fiel;. ::::: - 
Comme quand la rempefleémeuê: tt 
Porte vn vaifleauiufqu’en lang! 023005 © 4 


Puisapresle fairaby{mer, ©: 1 


Iufqu’au plus profondide la mer, | PAR 


 Quandles grands éclats de la foudre: 
Semblent reduire tout en poudre; ii: : 
Que la fureur des Aquionss 2555 000 
Fait d’eau, montagnes & valonss © -: 
Que l'air obfeurcy dentage, 
Nereprelente quel'image.: 

Dela plus miferablemorts :- iv: 
Dont on puille craindre l'effort: : 
Qu’à tous momens la mer s’entrouure 
Pour nous engloutir dans le soufre. 





Que nous voyons dedansiles eaux, 20 


Les vensqui creufentnostombeaux; 
Alors fi le pere Neptune; 1: 1 
Paroift deffus vn char d’efcume;: 

1l calme la fureur des Aétsir:5 21112 


Cha ffant les vents dans leurscachots:: Teil IP 
De mefme la chaude-bourafques ‘1: 0:: 


De la populace fantafque « 


\ 


Ne faifoit ouyr dans Paris;s 25 2:50, 


Qu’yne confufion de crissrsire55"h à 
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Quand celuy qu'ils nomment leur pere: RASE TRRES 


Appaife auff- roft la colere, 24 noi 


Jertant d’vn regard aflezdoux,1 & © latos 
Des eaux au feu de leur courronxec oh 25 eslce 
Mais pour cela noftre Corfairé,ynis pla esortn 


Ne dépole pas fa colere, =" ::: 
Au contraire il eft plus fafché,.… 


D'auoir pris pour auoir lafché. : : =: 
Creuant de dépit il referue, 24:10) 292 


Pour le deflertde la conferue, 

Il attend iufqu’au our des Roys: 
A nous enleuer noftre Roy; 
Ayant enleué fon image, 
Auparauant par fon plage: 


D 


FrFs 


— 


Tr 


Peut tré afin de le loue als eat 


Comme elle au pays eftranger.: ? ol uns 1e: 
Mais vn fecond coup de prudence, ro 


En vn moment arma la France, © 
Et tous Les Parlemens-vmis, 41121. 
Veillent à conferuer Louys: HS) 


Le Parifien recourt aux armes tva iin) le 
Chaque Bourgeois deuient Gendarme; et 


Et lon protefte hautement, | 
De fe deffendre vaillammenr.:: 3 
Cependant la Cour tres prudente. 
Enuoye à la Reine Regentez : +1: 
A faio@ Germain les Gens du: Roy, 
Mais le Chancelier en efmo 

Leur refpond, la ville eft bloquée, 


Et fi fortement atraquée, 0:81 


Que l’on à defia fait armer, 

Plufieurs foldats pour ane ! 

Mais pourtant IRAN 

Ta prouidence eftrinnocente,o 

Et l'on ne peut pas t'imputer, 

D'auoir voulu rien attenter; : 1! 

Mais bien de t’eftre deffenduë :. 

De celuy qui comme fangfüé;!: 

N’eft rouge auiourd’huy que da io 

Du miferable payfan, | 

Dont la viue couleur éclatte,. 

Deffus fes habits d’écarlate, :: | 

Et qui femble atoir: de a TI 

L’enormité de {on peché, 
Mais inexorable à tes plaintes, 

Cäpables de donner: atteintes, ; 

Aux courages plus endurcis, - }auion 

France, il s'eft mocqué de res cris, 

Et dedans tes douleurs preffantés, 

Ecouffant ta voix languiffante, ke 

Il a conuerty tes fucurs, . Stat li 

En parfums, en eaux de lenleurs s 

Mertanc plus d’argenteni nee 

Qr'vn Roy ne depenfe en afmées, 

Et quand il a tout fait perire 2: OBEEEL CE: 

Jl ce veuc contraindre à à Ho eth 
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Et de la mort la plus farouche, 

En c’oftancle pain dela bouche: 
Mais Dieu,du lufte protecteur, 

Se monftrera ton deffenfeur, 
Ec les Mazarines.cohortes, 

Ne pourront aflieger tes portes; 
Leur effort ne fera que vain, 

Pour v'ofter le pain de la main. 

Le Parlement par fa conduitte, 

À mis les Partifans en fuitte, 

Et qui n’a peu fe retirer, 

N'ole à prefent fe declarer. 
Comme l'on void dans la campagne, 
Rouler du haut d'yne monrayne, 
Les eaux d’vn torrent furieux, 
Entraifnans & cheuaux & bœufs, 
Et defcendans dedans la plaine, 
Enleuer les troupeaux à laine. 
Que Pon voyait auparauant, 
Bondir fur le pré verdovant, 

Le berger qui dedans fa hutte, 
Prés de ia deflus quelque butte, 
Voir emporter tous fes troupeaux, 
Par la violence des eaux, 

Ec que vainementil oppofe, 

A fa fureur aucune chofe, 

Eft contraint de.fe retirer, 

Dans facabane & de pleurer. 

De mefme la haute prudence, 
“Du premier Parlement de France, 
À qui plus fotble qu’vn berger 
Vouloit s’oppoler l'Eftranger, 
Ayant grondé comme vn tonnerre, 
Enfin a declaré la guerre; … 
Aux Partiflans & leur Supofts. 
Perturbateurs de nos repos: : 

Elle lance le coup de foudre, 

ui reduit Mazarin en poudre. 

Euño l’Arreft du fcelerar, 

Fait dans la France vn grand éclat; 
Deflors toute chofe s'auance, 
Apreson fonge à la finance, .:101 2: 
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Quifetrouue affez promprement, 
Car chacun donne gayement, | 
Selon fa petire portée, 
Pour mettre fur pied vne armee. 
Qui dans peu, fous ce grandBeaufort, 
Du Parifien noble fupporr, 

Auec quantité d’autres Princes, 

Er de Gouuerneurs de Prouinces, 
Sort en campagne & met a bas, 
Toutcequirefifte à fon bras, 

Rien ne faictefte à fon courage, 
Aux conuois 1l donne pallage, 
Tls’expofe dans le danger, 
Faifantla guerre à l'Eftranger, 
Etquanton {çait qu'aupres de Frefne 
Il combat d’vn courage extrefme, 
Aufli-toft le zele Bourgeois, 

Prend les armes, & le harnoïs, 

Il fe jerte dans la campagne, 

Mais dés qu'il fut fur la montagne, 
L'Ennemy qui void ce fecours. 
D'vn autre cofté prend fon cours, 
Auecques honte il fe retire, 

Apres auoir bien eu du pire, 
Erfuyantil diloitees mots, 

Quoy font. ce là de ces badors, 





Mais pour mieux marquer leur defaite: : : 
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Leur fuitte & honteufe retraitte, 


Il en paffa dedans Paris, 
Plufieurs bleffez, qu'on auoit pris, 
L'vn auoit latefte caffée, 

L'autre la jambe fracaflée, 

L'vn fans bras, & l'autre fans nez, 
Furent dedans Paris emmenez; 
Et puis fur la brune ferrée, 
Nofître Prince fit fon entrée, 

Qui paroifloit comme vs Soleil, 
Au milieu de céc appareil, 

On entendit du haut des dofmes, 
Viue le Roy , viue Vendofme, 
Viuele Roy, viue Beaufort, 

Il eft demeuré le plus fort, 


ee 

O belles trouppes Mazarines, 
Vous voyla cheutes enruynes, 
La plufpart de vos regimens, 
Sont defcendus au monumens, 
Vous auez reflenty marmailles, 
Le rude choc de nos batailles, 
Vous auez reffency les coups, 
De noftre tres iufte. courroux, 
Toutes vos entreprifes vaines, 
N'ont rien rauagé que des plaines, 
La fureur de vos Efcadrons, 
Ne fçair rien rompre que des ponts, 

Si de Charenton la bourgades, 
Fut furprife par efcalade, 
Vous y receuftes plus de coups, 
Vous y perdites plus que nous, 
On tua de nos Capitaines, 
Dont le {ang coula dans la feine, 
Auf le Prince de Condé, 
Vit bien qu’il auoit hazardé, 
Quand vn grand Seigneur de remarque : 
Qui trouua la fatalle parque, 
Se voyant au lit de la mort, 
Se plaignic ainfi de fon fort, 
Et luy fit la trifte peinture : 
De fa miferable aduanture. 
Illuftre Prince de Condé, 
Faut-il pour t’auoir fecondé, 
Faut-il en la fleur de mon aage, 
Faire vn fi mal-heureux naufrage, 
Faut-il defcendre au monument, 
Sans fçauoir pourquoy,ny comments 
Ha: ie ne plaindrois'point ma vie, 
En la perdant pour ma Patrie, °°! 
Non, non,ie mourois glorieux, 
Dans le Tombeau de mes ayeux, 
Mais dedans ces fottes alarmes, | 
Des mains mefmes de nos gens-darmes, 
Mourir pour vn ie ne fçay qui, 
Ha Prince il faut finir icy: 
Aufli-toft deflus fon vifage, 
La mort vint tracer fon image, 


“+16 
En effacant par fa pafleur.:  : 
Ce qui luy reftoit de couleur. 
On dit que la douleur preffante, 
De certe affliction prefente, 
D’va Prince troubla. le repos; 
Qu'il repera ces derniers mots, 
Et qu'il ne peut dans la cholere, 
Qu'il n’enuoyaft Mazarin faire:t 
Mais Paris fe maintient toufiours,. 
Sans emprunter d'autre fecours, 
Que ce qu'il a dans fes marmailles,. 
D'hommes pourdreffer fes batailles. 
Et quoy qu’on veille l'affieger , 
Il a toufours dequoy gruger, 
On a beau tenir quelques poftes. 
Il vient plus de pain dans des hottes, 
Qu'il n’en venoit par Pappareils:q5 
De ce grand batteau de Corbeil, 
Ec fi quand il n’en viendroit mie, 
Nous aurions toufiours de la mie, 
Cat nous auons-dans nos greniers, 
Dequoy pafler dés ans entiers, : 
Dequoy Mazarin fe defpefle, 


Et Dieu r’enuerfe enjyn. moment, 
De l’homme le raifonnement: +. 
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